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George (Aug u te-E ugène-Albcl'l) naquit le 5 d écembre 
l S<)2 au village d'Éclaron (lIaute-M arne) . Il était j eune 
encore lorsque a famille v int habiter Paris. Il y fréquen ta 
l'école primaire le la ru d e rOu e t, pui le cour uppl émen-
taire cie la rue Boulard. L e aptitudes an travai l in tellect lH'l 
qu ' il manife la dès lors cl ;c idèrent es parents à lui l'a ir po nr-
uivre ses étude. Il prépara il l'École primaire supérieure de 
halons le concour cl'entrée aux écoles no rmales et fu t ad Jl lis 

en 1<)1 0 itl'École normale de ChalOIls. Son travail y fll t excel-
len t. fI s'y cla sa touj onrs parmi le premieL et en OJ·ti l 
avec le nO 1. Sc go uts le diri rreaieIl t "ers les étude lit té-
ra ires . Il d emaJlda et oblint une h om'se d e <1uatri('me ann ée. 
qu ' il accompli t à l'École normale d e Caen . Après un lravail 
outenu , il fut admi s à Sa in t-Cloud au concours de 1 <)14 . 

U ne qualité d omine on caractère : une singulière élèva-
t io n morale, une 1 récocilé toute p arti culière du sentim ent ùu 
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devoir. « Tout jeune encore, écrit son père, il adres ai t à 
Son frère cadet de leçons que celui-ci n'oubliera jamais. » 
Le trait n'6tonnera pas ceux qui l'ont connu plus tard. 
Touj( urs calme ct digne. se fai ant la plu haute idée de la 
tùche à accompl ir. appliquant sail ce se a volonté il UI1 

e!lart vers le mieux. il sll1lposait avant tout la rude disci-
pline du travail. du labeur méthodique, soutenu, première 
ct cs. entielle condition du progrès moral. A vingt ans, cet 
esprit déjà mùri 'était fixé un idéal élevé . 1\ l'École normale, 
se'i professeurs louent « on e prit élev6. son éner,gie forte et 
d('jà virile » • • \ Caen. ses muitre et e camarades remar-
quent la maturité et la fermeté de on caractère . Partout il 
a le ouvenir d'un grand trayailleur. Parmi le élève 
cIe <ll1:ltrième année il était. chaque matin. le premier à la 
tùche. Tel de ses ,-oiins, au ré,' eil, lui demandait l'heure, 
à travers la cloi on. ans de savoir si lui-même 
lI"était pas encore endormi; il a,-ait que George était depui 
longtemps à sa table de tra\-ail. 

Cet a i lu ignorait les plu brève fianeries et ces bonnes 
call'leries de la vingtième année. el1 le (JueHes . e complai ent 
(trop longtemps parfois) le ami ' . et qui re tent un des meil-
leurs !>ollvenirs tle la tudieuse jeunes e. 11 a\'ait qu'elles e 
prolongent om-ent en de longues méditation qui troublent 
le tru\-ail Illéthodi lue auquel il faut ,>e plier. George s'iso lait 
donc pour mieux s'ah orber dau a t<"tche, et au par lIlIe 
tentlallce naturelle il lïndépendancc. Il entretenait avec tous 
de rapports d'amitié. il a,-ait mème ùes ami de choix avec 
lesquels il "accordait de raire qnelcJue promenade . :-"Iais il sc 
li ait peu . Rien ni personne ne clevait le ùi traire de on 
labeur. 

Il y apportait une l'erme intellicrence. « Intelligence vive 
et prompte », notent e ]>l'ofe eur" de Châlon . . \. Caen, es 
compositions ne pa ent jamai inaperçues; on loue la ùreté 
de son style, l'originalité. la yiguel.ll'. la lucidité de son 
e prit. George e t toujourl'objet d'une mention parti-
culière. 
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Il supportait mal les éloges . De la fine moustache blonde 
aux abondants cheveux frisé, tont son vi age s·empour-
pl'ait violemment. A tant de qnalité il ajoutait encore la 
Jl1 od es Lie. 

Un tel mérite devait recevoir la récompense CJuc pré-
voyai"nt avec certitude ses maîtres ct se amis. Au concours 
de lql-l. George fut admis à aint-C loud parmi les premiers. 
11 sc départit cette fois de SOH calme habituel. Au ,>oir des 
résultats, il e laissait griser par la joie fiévreuse du succès. 
A son père, venu de Paris pour COll naître plu tÔt rhelll'cuse 
nouvelle, il disait avec enthousiasme ses projets ... Kul ne 
pensait à la guerre, si proche. 

George était alor en ursis d'appel. Incorporé d0S le 
premier jour an 87" rE':giment d'infanterie, il fut envoyé au 
2')7", et rejoignit le front. 11 fut tué au cours de premiers 
moi de la o'uerre, à Vailly. dam l'Aisne. Ses parent. ni 
cs maître n'oin jamais pn apprendre dans quelles circOll-
tance il trouva la mort. 
Il a laissé à sa l'am iU e dé espérée. à ses maitre , à Lous 

ceux qui l'on connu, le souvenir (rune riche intelligence, 
d'une hauLe con cience, cl'un plus trempé que ne 
l'est ce lui des jeunes hommes Cjue la vie n·a pas encore 
éprouvés. Il aurait été parmi les meilleurs. 

Armand MOHE.\U. 


